Le  Bergfilm ou l’obsession alpine

Der Bergführer d'Eduard Bienz, œuvre encore assez maladroite, mais qui sera abondamment imitée, notamment, une année plus tard, par Zu spät! de Friedrich Burau, qui porte le sous‑titre significatif de Ein Drama aus den Schweizerbergen. D'ailleurs les titres mêmes de plusieurs films se réfèrent explicitement aux Alpes et à des localités ou à des sommets alpins connus: outre Der Bergführer, on peut citer Im Kampf mit dem Berge (Arnold Fanck), Der Rächer von Davos (Heinrich Brandt), Der Kampf ums Matterhorn (Mario Malasomma et Mario Bonnard), etc. La production romande n'est pas en reste, comme le montrent L’Appel de la montagne (Arthur Porchet), La Croix du Cervin (Jacques Béranger) ou Une chasse aux chamois dans les Alpes fribourgeoises (Pierre Lebrun). D'autres titres sont moins explicites, comme Visages d'enfants de Jacques Feyder, dont l'action se situe dans une vallée du Valais, ou La Bourse et la vie de Jean Brocher, qui se déroule dans le milieu des amateurs d’alpinisme. La publicité insiste sur la présence de la montagne. C'est ainsi qu’en 1927, l'affiche de Petronella de Hanns Schwarz mentionne le sous-titre Hochgebirgsdrama, bien que la haute montagne ne constitue qu'un élément accessoire du récit.
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Revenons au film fondateur qu'est Der Bergfühhrer. L’action débute dans une station des Alpes, où un guide de montagne et un citadin en vacances courtisent tous deux la fille du propriétaire d'un hôtel. Le citadin engage le guide pour une ascension dangereuse. En cours de route, celui-ci, constatant que les conditions atmosphériques sont défavorables et que son client n'est pas en mesure de fournir l'effort requis, décide qu'il faut faire demi-tour. Mais le citadin s'obstine, et continue seul. Pris dans la tempête et incapable de redescendre, il fait une chute mortelle, non sans avoir auparavant écrit quelques lignes sur son calepin pour confesser son erreur. Cependant, le corps n'ayant pas été retrouvé, le guide est accusé d'avoir assassiné son rival, et condamné à la prison. Libéré dix ans plus tard, mais rejeté par les gens de son village, il devient berger sur un alpage. Quelques années passent encore, jusqu'à ce qu'un glacier restitue le corps du citadin, avec son ultime message intact. Mais au moment où le berger va apprendre qu’il est innocenté, il est frappé par la foudre au milieu de son troupeau.

Du point de vue thématique, ce film présente un intérêt particulier. Il associe en effet un récit de drame montagnard à des considérations d'ordre éthique. La Providence soumet à l'épreuve le guide, coupable d'avoir abandonné celui dont il avait la charge, et le prive de réhabilitation, comme Moïse a été privé de Terre promise. D'autre part, la montagne punit le citadin présomptueux. Cette irruption de l'éthique et du religieux dans le récit est importante parce que Der Bergführer n'est pas un cas isolé, mais bien le premier d'une série suffisamment longue et riche pour constituer, à l'intérieur du genre «film de montagne», une sorte de sous-genre que, pour bien le distinguer, nous désignons par le terme allemand de Bergfilm.
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